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MODES 

On revient, dit-on, aux 
modes plates, et l'on nous 
affirme que l'automno 
verra nos costumes dé-
gagés do cette quantité 
enorme d'étoffo drapée. 
Le fait est qu'on ne pour-
rait augmenter • lo pouf-
fonnage et le développe-
ment des pañiérs, sous 
peine de fair'e de la femme 
une masse informe de 
chiffons. Mals quelle tratt-
sition nous am'éncra au 
costume plat? Voilá une 
question h laquelle il nous 
est impossible de repon­
dré maintenant. En atten-
dant que les formes de la 
femme soient bien dessi-
nées, on les dissimulo 
dans des fagons Henri II 
qui ne degagent que la 
taille. On fait deifjupes 
rondes un peu tondues, 
aveo des paniers extrava-
gants qui enveloppont les 
hanches; la taille sort do 
la si fluette et si minee, 
que l'on oráint au moindre 
mouvement un peu vif de 
la voir se briser. Aux jeu-
nes femmes élancées cette 
fagon origínale va bien • 
elle est possible pour l'étó, 
oü le pardessus est abandonné. Quant aux femmes 
un peu fortes, elles ne doivent pas prétendre a s'ha-
biller ainsi, 11 y a pour elles des formes charmantes qui 
valent bien cello-ci. 

Le costume Henri II que madamc de S. a fait faire 
á la Scabieuse est le mieux réussi que nous ayons vu. 
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Costume de Casino en tulle et dentelle. 
Modele de madame Hubler, 30, rué de Clichy. 

L'étoffe, un beau foulard 
Scabieuse, est parsemée 
de paillettes inégales. Une 
jupe en foulard, large-
ment plissée, posee sur 
un dessous de taffetas, 
fait un peu bailón; au 
bas, une bande de velours 

9 Scabieuse, et, sur le lé de 
devant, un petit tablier 
fait de trois volants bro-
dés en batiste écrue, po­
ses en cintre. Cette gar-
niture se répéte sous la 
pointe du dos du corsage, 
lequel a, sur les cótés, 
une tres longue basque 
drapée en panier bouf-
fant; un poui semble con-
tinuer les paniers. Toute 
la parlie de cote comprise 
entre les pointes du dos 
et du devant est done tres 
développée; sous la poi-
trine, une piéce en ve­
lours sans boutons appa-
rents; collerette en brode-
rie, la manche joliment 
ornee de broderie. Les 
draperics, dit-on, jouis-
sent de leur dernier suc-
ees, on leur fait les hon-
neurs des toilettes sim­
ples et habillées; elles 
sont si diversement chif-
fonuées, qu'á l'exception 
de quelques fagons dans 

le genre de cello que nous venons de décrire, il est 
difficile de diré que telle outellemaniére est plus a 
la mode que l'autre; elle peut étre plus nouvelle, sans 
pour cela étre plus á la mode. 

Le linón écru se porte boaucoup, et se garnit de ve» 
lours et de tulle-dentelle — un tulle brodó en reprise 
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d'un beau et largo dessin—jupe en linón, posee sur un 
dessous en taffetas et garnie autour d'une haute den­
telle; tunique tombante, appliquéo d'une bando de ve-
lours grenat. Au corsage un bouffant-ehemisette, un 
col et une ceinture en velours qui passe sous la pointe 
etse noue de cóté. La manche, demi-longue, est joli-
ment garnie de velours. 

La Scabiéuse a fait encoré quelques charmants cos-
tumes de plago. Un en lainage myrte uni et broché 
de chiméres rouges. Jupe myrte couvrant un dessous 
en taffetas, et garnie á plat d'une haute bando de 
chiméres; la tunique graoieusement relevée des cótés 
et constellée de potitos chiméres, le corsage a ceinture 
avec boucle, a une chemisetle en dentelle rouge. 

Un autre est en foulard de cotón Scabiéuse. Sur une 
jupe de taffetas est monté un haut plissé appliqué, 
dans le bas, d'une bande brodéo.. Cette jupe, enve-
loppée par le drapé d'une jolie polonaise, est froncée 
a l'encolure, croisée devant et arrétée sous un flot de 
ruban; d'autres flots sont jetes á travers les plis du 
relevé. Nous avons demandé á madame Marguerie le 
prix de ce costume, il nous a paru raisonnable : 175 fr. 

Une robo de grande toilette que l'on verra aux 
courses de Deauville, portee par la plus chamante des' 
comtesses, est en satín vert bouteille uni et broché do 
bolles tulipes. Jupe longue en satin uni aveo un tablicr 
en satin broché de tulipes; sur les cótés s'ouvrent 
sur un fond tulipe, deux pans-habit en satin vert bou­
teille, et dans le haut un vertugadin tres bouffánt 
entoure la taille jusqu'á la ceinture. La taille s'élance 
minee, flexible et dégagée, dans un corsage tres tendu 
en satin uni, sans garniture. Sur la manche arrétée 
au-dessousdu coude, une tulipe. Le chapeau qui ac-
oompagne cette ravissante robe est en paule myrte, 
a bord droit avangant sur le front, avec des tulipes 
jetees par branches dans une draperie de velours 
vert bouteille. Nos compliments a madame Mar­
guerie pour cette robe si bien réussie. Deux chapeaux 
de demi-deuil, forme Henri II, sont en paule grise, 
le bord tendu en velours gris avec un haut biais en-
tourant la calotte; a l'un, sur le devant, unetouffe de 
plumes grises, á l'autre des ailes grises sortent en 
éventail d'une boucle de velours. Un fichú de deuil 
en dentelle perlée, aecuse une pointe á l'encolure du 
dos; devant, les longs pans carrés, termines par un 
plissé en dentelle, sont coupés a la hauteur de la poi-
trine par un rabat en dentelle noire. 

Les fantaisies de la Scabiéuse, 10, rué de la Paix, 
sont d'un goút comme il faut; collerettes, chemisettes, 
fichus, cois, ont des formes gracieuses ornees de 
nceuds et de coquillés chiffonnés avec une gráce 
charmante, cu sont des enjolivements pour les cos-
tumes simples, qui ont besoin, selon les circonstances, 
d'étre un peu élégantisés. 

Quel luxe dans les accessoires d é l a toilette! Celui 
de la chaussure est extreme; non seulement les sou-
liers sont coquets, mais les bas doivent étre d'une 
grande fínesse, méme ceux portes en négligé. Les 
millo raies sont gentilles et aussi les jetes de fleuret-
tes. Un bas en fil d'Écosse écru, brodé d'un envole-
ment d'hirondelles est tout á fait joli, d'autres en soie 
sont a jours aveo des pois brodés en relief; d'autres 
encoré sont a colonnes de jours et fines baguettes bro-
dées au cordonnet; ceux unís ont les coins brodés. Les 

petits souliers découverts a noeuds-oocarde ou papil-
lon sont portes avec oes bas coquets et charmants; 
pour la plage et les excursions, le soulier lacé ou bou-
tonné de cóté avec le bas le fil d'Écosse uni et de cou-
leur foncée, assortie autant que possible a la couleur 
du costume; le bas tranchant rouge, violet, bleu 
palo, grenat se porte aveo le costume de batiste ou 
de voile crome, écru, gris. 

II ne nous est pas possible de désigner une forme 
de chapeau plus en vogue qu'une autre. Ce que la 
mode exige, c'est que vous soyez coifféo a l'air de votre 
visage.etleplus jolimontgarni et enlevé des ohapeaux 
ne dirá rien s'il ne coiffe pas bien. Cependant la forme 
canotier a bord droit et avancant devant, nous semble 
plaire, nous en avons déjá parlé, son succés s'afíirme. 
Madame Boucherie, 16, rué du Vieux-Colombier-, a 
un talent particulier pour donner a cette forme sim­
ple un cachet d'élégance exquise et ce qu'elle fait de 
chapeaux oanotiers est.prodigieux. 

On quitte Paris pour les eaux, la mor, la Suisse, et 
l'on emporte des provisions d'élégance pours'kabiller 
simplement; c'est de la próvoyance, disent les fem-
mes qui veulent s'excuser des enormes oaisses qu'el-
les emportcnt; c'est du patriotisme, disent celles qui 
s'en vont a. l'étranger : nous voulons affirmer la su-
périorité des modes et du goüt franjáis. On emporte 
done plusieurs canotiers. Celui-ci n'a presque pas de 
bord derriére, une torsade en velours entoure le fond, 
et devant, des touffes de noisettes détachées de leur 
verte collerette, d'autres cachees dans leur enve-
loppe font une origínale garniture. Une autre plus 
simple est faite d'un enorme chou de velours qui 
retient une haute jarretiére. Les choux sont tres a la 
mode, ils remplacent les flots de ruban dans le relevé 
des tuniques; on les pique en dégringolade, on les 
paréeme, on en met á l'encolure, á la manche, a la 
taille; on en met sur les chapeaux de toute 'grandeur, 
petits comme des renoncules, developpés comme des 
pivoines monstres. 

Les chapeaux plus, pares, toujours sans brides, dits 
chapeauxronds, parcequ'ils sont tantótábord pointu, 
tantdt a bord croque, regoivent des quantités de fleurs 
que madame Boucherie masse avec une entente par-
faite ; ello sait donner un tour gracieux aux fleurs de 
ce bouquet posé sur le cóté, comme attache d'une 
bello plumo amazone; cet autre est mis en éventail 
sur des coques en velours; des herbes folies en retom-
bent et frémissent au moindre souffle. Les pauvres 
oiseaux de toutes tailles prétent leurs ailes a des 
arrafigements tout a fait nouveaux que créent les 
doigts hábiles de madame Boucherie. Le joli chapeau 
canotier simple est de prix raisonnable: 35 fr. Celui 
chargé de fruits, la grande élégance du moment, de 
40 et 50 fr. 

Nous avons oublié de diré que le chapeau Caprice 
de la gravure coloriée 4422 bis du 30 juin, est de ma­
dame Boucherie et qu'il a beaucoup de succés. 

CORALIE L . 

VELOUTINE FAY 

Rué de la Paix, 9, Paris. 

La Veloutine Fay est si connue que nous n'avons pas á 

Ayuntamiento de Madrid



Z/'m/rtTirf tiltil. UafAf, 4424 

1 
< * 

J7ü>-é>e* 9e *¿LtL«. ET PETIT COURRIER DES DAMES REUNÍS J l u ^ 

'r/f>rtY/>ie- fax./';ir/í-/ez- ¿fa./a?-.(}i--^/Vlac/uue<f ec bótu/rr //• HS\wzn\>t\,/J„Je6a¿&>fu>1.7fi' 

&r.,/r„/!í,¿ l&S.jfé™'Reís r.,/„ 4-0¿J,#¿*H&e, M. 

Ayuntamiento de Madrid



PET|IT COURRIER DES DAMES 3 

en faire l'éloge. Les personnes qui l'ont adoptée, et elles 
sont nombreuses, connaissent sea qualités rafraicliissanics 
et hygiéniques. II entre dans la oomposition de la Velou-
tine un peu do bismuth, et c'est á cela qu'elle doit en parlio 
son actlon bienfaisante sur la peau, qu'elle ontreticnt 
blanche et souple en la préservant des eftlorcscences et 

des taches. I.a Veloutine, comme tous les bons produits, a 
des conlrefagons dont il se faut se garer. N'accepter comme 
véritable que les bolles porlant le cachet de l'inventeur. 
La Veloutine se prepare de troís manieres : blanche, rose 
et légérement leintée créme, nuance dite Rachel, et coúte 
5 Ir. la boite aveo houppe, 4 fr, sans houppe. 

B X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pagos 1 et 3). 

'^feSt 

Costume de casino en tulle 

et dentelle. — Jupe en satín 
d'été, un bouillonnó tombant 
dans le bas; elle est couverle 
par quatre volanls de dentelle 
sur lesquels jouent de longues 
pcndilles en jais. Une draperie-
panier en tulle; derriére, du 
tulle et des dentelles massés 
en pouf se prolongent en luni-
quo. Corsage en (ullc-dentelle 
avec une basque garnie de trois 
rangs de dentelle, serrée a la 
taille par une ceinture en satín 
nouée de cóté. Le grand dé-
colleté carro recoit une ruche 
au contour et une chemisetle 
froncée a l'encolure, sous une 
grosse ruche. A l'entournuro 
une petite dentelle dépasse la 
ruche. 

Toilette de casino et de dl-

ner, — Jupe en taffetas; au 
bas trois plissés en surah fraise 
écrasée; tablier en ottomane 
rosee, oapitonné de perles as-
sorties. Une tunique Louis XV 
en soie chángeante croise sur 
la partie supérieure, se pince 
vers le milieu et dans le bas 
de trois plis plats, pour déga-
ger le tablier, et se drape en 
pouf volumineux. Cetle tuni­
que descend jusqu'au troisiéme 
plissé du bas de la demi-traíne. 
Corsage a longue pointe, ou-
vert sur un plastrón froncé en 
ottomane rosee, cerne par un 
ornement plissé, qui forme col 
Médicis ii l'encolure. Des plissés 
de dentelle a la manche arré-
tée au coude, et draperie fai-
sant tele. 

Costume en ottomane rosee et soie chángeante fraise éorasée et bronze, modele de madarae Turle. 

B X P L I C A T I O N DE L A G R A V U R E COLORIÉB 4 4 2 4 

Costume en gaze-velours et voile fraise écrasée. — Jupe 
en gaze-velours aveo sous-Jupe en taffetas garnie d'un 
plissé en voile. Tunique princesse en voile, drapée devant 
de trois plis creux, et garnie au bord de bouclettes en ruban 
de velours; un nceud de cóté prés de la taille. Chemisette 
plissée en voile, perdue en pointe a la taille. Col en velours, 
oravate en tulle de soie piquee d'un bouquet de margue-
rites et de boutons d'or. A la manche demi-longue parement 
en velours et bouclettes tombant sur un plissé. — Bas de 
soie et souliers vernis. — Gants de Suéde. — Chapeau en 
paule havane, la calotte entourée d'un velours arroto par 
une touffe de boutons d'or et de pervenches. 

Costume en satinette écrue avec appliques de chanv-
pignons en satinette bleue, fíxés par un point de chat-
nette. — Jupe en satinette garnie d'un plissé sur lequel 
sont disposées, trois par trois, des bouclettes étagées. Deux 
grands volanls couvrent la jupe; le premier, pour le tablier, 
a la tete piquee de chouz en ruban de satin bleu. Tunique 
Watteau s'ouvrant en panier.et drapée de cóté par un nceud 
a longs pans. Les les de derriére tombent droit sous le pouf 
et forment des plis-tuyaux.—Bas de til d'Écosse bleus; sou­
liers vernis. — Oants Derby. — Chapeau en paille écrue 
garni de belles plumes bienes. — En-cas en satinette bleu 
doublé de satinette écrue. 
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C A U S E R I E 

EN FOBIiT 

ABIS a pris, dcpuis quelque 
temps deja, sa maussade 
physionomie d'été; quittons-
le, si vous Le voulez bien, 
chéres lectrices, ot allons de­
mandar le repos, délicieux 
aprós les fatigues de l'hiver, 
a la nature, cette berceuse 
incomparable, qui verse le 
calme aux plus agites. Je ne 
vous emménerai pas bien 

loin aujourd'hui, — uno heure par l'express, — et ce-
pendant vous pourrez vous croire a cent lieues de vos 
habitudes ordinaires, pour peu que vous consentiez á 
vous enfoncer avec moi sous oes hautes futaies, qui 
excitent l'admiration des étrangers, et que les Pari-
siens ne connaissent pas ou connaissent mal, ce qui 
est exactement la méme chose. 

Dans un wagón oú nous nous trouvions, il y a 
quelque temps, vers midi, une jeune femme tres e le ­
gante et son mari qui, cependant, n'avait pas l'air d'un 
sot, s'entredisaient : « Nous allons commencer par 
déjeuner a l'Aigle-Noir, puis nous visiterons le ohá-
teau,.nous ferons un tour en forét, et il sera facilede 
rentrer par le traln de six beures.» 

Oinq heures pour visiter le cháteau : la cour ovale, 
celle du Cheval blanc, les chapelles, le jardín anglais, 
le parterre, l'étang, le pare, le jeu de paumo, les cha­
pelles, les galeries décorées par le Rosso et le Prima-
tice, les GrandsAppartements, ceux des Reines mores, 
du Pape, de Napoleón I", les salles du Conseil, du 
Tróne, des Fétes, etc.; la galerie de Diane, la biblio-
theque, le salón des Tapisseries, l'escalier du Roi, 
que sais-je encoré; les innombrables merveilles d'un 
cháteau qu'aimérent depuis Louis VII tous nos rois-
chasseurs et que transforma Frangois I" avec l'aide 
des grands artistes qui formérent l'école dite de Fon-
tainebleau, — pourparcourir ensuiteune forét dont la 
oontenance est de pres de six cents hectares! Tout 
cela dans une courte aprés-midi! 

Le jeune couple en qneatíon n'aura emporio sans 
doute de cette excursión á toute vitesse que le souve-
nir d'un déjeuner excellent et fort oher; beaucoup de 
gens, du reste, voyagent ainsi, ailleurs qu'a Fontaine-
bleau. Ne les imitons pas. Choisissons un point spéoial 
oü nous nous attarderons, la valide de la Solle, par 
exemple : l'autre jour, a travers l'immense colonnade 
des chénes enormes, patriarches du lieu, et des hétres 
aux tronos argentes, passaient au galop de leurs 
montures, baignées de sueur, sans souci des obsta­
dos, superbes d'entrain, une troupe d'officiers condui-
sant un ñallj/e-paper; et la longue file des voitures 
suivait a distance, contrainte á regret do se teñir sur 

los routes tracées, ralliée par les hurrahs des chas-
seúrs que la neige des petits papiers blancs, éparpillés 

. au hasard, guidait dans leur élan vagabond. 

Mais c'est encoré la región mondaine, le cbamp de 
courses n'est pas assez loin; enfon$ons-nous sous la 
voúte verte qui peu a peu devient silencieuse, sauf le 
concort des oiseaux; gagnons lo labyrinthe des ro«-
chers qui, Sans leur désordre pittoresque, font songer 
aux grands cataclysmes primitifs. Voila la Gorge aux 
loups, belle, en effet á sa maniere, comme le décor du 
Freyschütz qui porte ce nom. Marlotte est tout prés, 
Marlotte célóBrée par Murger, mais, helas! un grand 
hotel trop confortable tranche comino une anomalie 
sur la rustiolté du lieu. La mare aux Fées, le long 
Rocher, les bords du Loing, d'une si délicieuse frai-
cheur valent cependant qu'on s'y arréte; nous ferons 
halto aussi h Bois-le-Roi, a Samois oú les boautés 
d'un paysage arrosé par la Seine, se joignent aux só-
ductions de la forét; nous pardonnerons au restaurant 
de Franchard en faveur de son cadre agreste : les 
bruyéros commcncent a fleurir sur les sables d'une 
aveuglante blancheur, les gres se couronnent de bou-
leaux echo veles; rendons justice encoré aux sites 
abruptes etaux bouquets célebres du Mont-Uissy; je -
tons un regard dans le cimetiéro d'Avon, vers la 
tombo de Monaldeschi, qui rappelle un si terrible 
drame d'amour et de vengeance. Nous nous garderons 
d'oublier ensuite les cháteaux de Courances et de 
Fleury, nous nous intéresserons á la curieuse culture 
du raisin sur les coteaux de Thomery oú les murs 
couverts d'cspaliers dessinent de si curieiuc carrés 
géométriques, et au joli aspect gothique de Moret, 
pourvue de portes comme á l'époque oú le Vert-galant 
allait y voir Jacqueline de Bueil, dont les restes repo­
sen t encoré dans la belle église classée parmi les mo-
numents historiques; mais tout cela n'est qu'un pré-
lude aux beautés du Bas-Bréau, ce vestíbulo grandiose 
des gorges d'Apremont, qui inspirait naguere á 
M. Taine un si bol élan d'enthousiasme et des ré-
flexions si charmantes: 

« Ces grands arbres vous rendent grand, ce sont 
des héros houreux et calmes; on le deviendrait par 
contagión á leur aspect... Les bouleaux, les frenes et 
autres créatures délicates semblcnt des femmes pen-
sives dont personne n'a entendu la pensée, une ponsce 
tímido et gracieuse qui arrive a demi effacée, aveo le 
chuchotement et l'agitation de leurs fins rameaux. II 
y a des douceurs et des' coquetteries dans les creux 
ombragés, sur les lits de bruyéres roses, dans les sen-
tiers tortueux qui laissent voir un morceau de leur 
ruban... Toutes ces charmantes ames osent parler 
dans le silénce. Au-dessous quollo sérénité et quels 
rayonnements dans cet inextricable- réseau de clartés 
cntre-croisées qui habitent les domes des chénes... 
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Tout souci s'en va aupres d'eux; on fait comme oux, 
on se l.iisso vivre. » 

Voulez-vous des profondeurs de verdure, des as-
pects de solitude vicrge, un luxe de lianes courant 
d'un trono a l'autre, la solitude fleurie et la tiédeur 
embaumée de la forét oú Lachmé va retrouver sa ca-
bane en bambou? Suivez h drOite ees mille sentiers 
sinueux qui s'entre-croisent, a peine traces, sur une 
étendue suffisante pour que vos jambes s'y fatiguent 
tout un jour, tandis que votro enthousiasme s'exal-
tera de plus en plus; égarez-vous dans le labyrinthe 
ombreux qui entoure l'ancien Bouquet de l'Empe-
reur; débaptisó bien entendu, mais aussi beau que 
jamáis sous son nom de Briarée, qui convient a ce 
géant, imperial quand méme, comme est royale tou-
jours, dans une autre partie de la forét, cette Tillaie 
tant vantée, oú, sans souci des révolutions, Phara-
mond, maintes fois centenaire, vit en paix avec les 
deux ohénes républicains Hoche et Marceau. 

Préfárez-vous les cimes, les blocs, les entassements 
de roches égrenées, les pentes abruptos, les vues sans 
limites sur la forét ondoyante a vos pieds, comme un 
Ócéan houleux et sur la campagne aux teintes harmo-
nieuses, semée de clochers gá et la, diaprée de champs 
en fleur, ici rouge de sainfoin, plus loin azurée de 
bluets? Preñez a gauche, montez á la classique cá­
veme des Brigands ou au camp de Chailly. Entre ees 
deux zones si différentes s'ouvre l'entrée du village 
do Barbizon, cette oasis des peintres. 

II y a un mols on était presque suffoqué en y entrant 
par la floraison quasi fantastique des grands acacias 
qui marquent la lisiere de la forét; jamáis parfum d'o-
rangers ne fut plus capiteux; maintenant il est rem­
placé par la senteur des roses qui grimpent a toutes 
les portes vous souriant et vous enoensánt au passage 
pour ainsi diré. On est tenté de chanter comme dans 
Lalla-Iíoukh: 

C'est ici le pays des roses, 

tant leur abondance est folie, tant leurs varietés sont 
innombrables. 

Et quelles sont ees maisons enguírlandées? Des 
chaumiéres pour la plupart, des maisonnettes de pay-
sans, mais presque toutes flanquees d'uñ atelier : la 
chaumiére de Jacque, la retraite modeste de Millot 
cachant ses volets verts sous les branches des grands 
sureaux qui atteignent ici des proportions forestiéres. 
Sur le banc de pierre, devant la porte, travaille ou lit 
une jeune filie bruñe dont la beauté sculpturale n'est 
que plus frappante sous la simplicité de ses vétements. 
C'est la derniére des filies du grand peintre qui se fit 
1'interpréte des soénes de la vie rustique et immorta-
lisa le type.rencontré á chaqué pas dans la longue rué 
du village, de la paysanne en camisole droite, coiffóe 
d'un mouchoir qui cache tousles cheveux. 

Presque en face, une demeure non moins humble 
abrite l'existence delaveuve de Barye, l'émincnt sculp-
teur. Plus coquette, aveo son charmant jardín, est la 
maison du peintre des moutons Ceremano, celle de 
Bodmer, héritier du talent paternel, et le chalet, en­
toure d'une veranda feuillue, qui appartient a Páris, i 
l'un des vótérans de l'endroit. Nous voyonssortir de 
son atelier, suivi d'unterre-neuve gigantesque, Nae-
gely, le peintre des genéts en fleur; nous rencontrons 

l'Anglais Maxwell, á qui les bles, étincelants de eoque-
licots, ont inspiró un chef-d'oeuvre. L'ancien atelier 
de Théodore Rousseau est devenu le cercle de l'Expo-
Bltion, oú se tient toute l'année un Saion miniature. 
En ce moment on y organise une loterie en vue d'ó-
lever un monument commémoratif aux deux génies 
de l'endroit, Rousseau et Millet, a l'entrée de la forét 
qui fut leur inspiratrice. 

Les Iota sont róunis : des porcelaines de Sévres, 
envoyées par le Ministre des beaux-arts etdes tableaux 
offerts par les nombreux artistes qui forment la coio­
nio barbiaonienne. Par mi ees derniers une petite toile 
ravissante de Hawkins, l'auteur d'une marine tres pro-
née au dernier Salón, et intitulóe le Soir. Cette fois 
il arendu l'effet d'un champ do ble vert, ondoyant au 
soleil et sur lebord duquel se détache une figure 
féminine que nous reconnaissons pour l'avoir apor­
cóle tout a l'heure, jouant au milieu du troupeau de 
chiens magnifiques qui prend ses ébats du matin au 
soir sur le pavo de Barbizon; épagneuls, bulls, chiens 
de chasse, fox-terriers, griffons, etc., que le pinceau 
des Laffitte et des de Peone, s'est étudié a reproduirc 
et qui portent ohaoun au collier, le nom d'un peintre 
plus ou moins connu. 

Le petit modele ¡tallen répondant au nom de 
.Rafaelle, figure dans presque tous les tableaux de 
Hawkins. C'est une Romaine de douze ans, qui suit 
les pas de son maitre, comino jadis Mignon, ceux de 
Wilhelm Meister. Sa vie se passe dehors, sous l'ae-
coutrement que la fantaisie du peintre lui impose á 
cette heure-lá et qu'elle porte toujoúrs avec la méme 
aisance, la méme noblesse de mouvements qui est un 

L don naturel chez ceux de sa race. 

Mais l'heure du diner a sonné; oú irons-nous? 
Aujourd'hui, si vous voulez, a la célebre auberge de 
Ganne qui, si longtemps, eut l'ingénieuse idee de 
domander a ses pensionnaires plus ou moins beso-
gneux, une esquisse, une ébauche, de sorte que sa 
maison est un véritable musée, revétu du plafond au 
planoher, sur les armoires, sur les volets intérieurs, 
de compositions dont les auteurs sont parfois devenus 
célebres. 

L'auberge rivale, tenue par Siron, a suivi son exem-
ple; il y a la aussi, demore la spirituelle enseigne, un 
peu déohirée par les intemperies, une exposition per­
manente, rivale de celle du Cercle, et dans la salle a 
manger, fróq.uentée surtout en ce moment parla colo-
nie des peintres anglais et américains, une mosaiquo 
de pochades charmantes en guise de papier de tenture. 

Nous avons dit que les Américains étaient nombreux 
depuis quelq'ues années a Barbizon. Vous les recon-
naitrez tout d'abord a leur haute stature développée 
par les exorcices athlétiques, á la régularité des traits, 
a la tenue beaucoup plus froide et plus corréete que 
celle de nos arlistes frangais et a Fexcentricitó en re-
vanche des vestes, des guétres, des coiffures, des coif-
fures surtout. L'un d'eux sous son feutre brun-rouge 
a l'air d'un cope géant, d'autres portent des bérets 
Impossibles, des bonnets multicolores. Tous, graves 
et laborieux, sortent des l'aube pour travailler. N'est-
ce pas un grand honneur fait a notre vieille forét que 
cette invasión d'enfants du nouveau monde) blasés, 
croirait-on sur les «Grands Bpis »? Une école de 
paysagistes américains se forme sous sos ombrages, 

(La suiíe á ia page 8.) 
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N» 1. J a p ó n en stíraft bleu 
orné de dentelle écrue. 

Une dentelle en volant au 
bord du jupón. Au-dessus, u n 
tres haut volant en surah avec 
tete bouillonnée et a is rangs de 
fronces dessous, le tout pris sur 
la hauteur du volant ; dentelle 
au bas. Sur les les de derriere 
s'étagent trois volants rehaus-
sés de dentelle, qui forment 
tournure. Coques en ruban sur 
la couliase qui serré l 'ampleur, 
derriere. 

N° 2 . Jupón en surah treme 

garni de dentelle créme. 

Six volants en dentelle cou-
vrent le j upón ; ils sont soute-
nus par des plissés en aurah 
óreme, qui les dépassent de 
quelques centímetros. Pour 
tete a u dernier volant de den­
telle, un bouillonné a tete en 
aurah créme. 

N e 3. Costume en 
soie d'élé d mille 
carrenux mousse, 
bronze, maís et 
brun-étrusque a re-
flets changeants. 

Jupe en taffetas 
garnie de trois plis­
sés et de deux bouil-
lonnés t omban t s ; 
tun ique drapóe irró-
guliérement, á droi-
te, de pus remon-
tants, et relevée a 
gauche de plis ra-
massés qui décou-
vrent les bouillon-
nés de la jupe; sur 
ees plis sont piqués 
des choux en ruban 
de satin bronze; un 
pouf chiffonné. Cor-
sage á longue pointe 
avec pías tron bronze 
et revera appliqués 
de dentelle; un r u ­
ché en satin au 
contour de la poin­
te. A la manche u n 
parement et une 
dentelle des sus. 

N° 1. Jupón surah bleu, orné de dentelle 
créme. 

P E T I T G O U R R I E R D E S D A M E S 

N° 3 . Costume en aoie d'été a millo carreaos 
mousse, bronze, mala et brun étrusque, a reliéis chaogeanís, 

de mesdemoiselles 

e t grenat et jupe en gaze rose 
ancíen. 

N* 4. Costume en soie changeanle feu et grenat et 

jupe en gaze rose anclen, 

'idal, 104, rué de Richelieu. 

N* 4. Costume en 
soie chanceante feu 

Jupe en taffetas garnie, sur 
les cotes découverts, par la 
pointe-chále de la tun ique , de 
plissés en gaze rose aneien; les 
quatre premiers font le tour de 
la jupe. Le tablier en soie chan­
go ante aecuso une longue 
pointe qui desoend jusqu 'au 
bas de la jupe; le hau t eat drapó 
de quat re plis profonds. Une 
suite do houclettes en ruban de 
satin grenat descend le long 
des cótés de la pointe-tablier; 
cea bouclottes partent d 'un 
chou qui fi\e le premier p l i ; 
d'nutres choux sont inégale-
ment poses s u r les plissés. La 
tun ique est pouffonnée. Cor-
sage a longue pointe ouvert sur 

N° 5. Manteau de voyage -

ie madame Turlo, 9, rue^de Clichy. 

une chemísette en tulle-den t elle, 
sur laquelle se nouent des atta-
ohes en ruban de satin. Un 
ohou piqué a I'encoluro. Man­
che ornee de bouclettes en ru ­
ban et de dentelle. 

N* 5. Manfeau de voyage en 

drap Uger myrte daublé de 

sote u£ei¿ or. 

Les devants sont plissés a 
l 'encoluro; les plis arrétés a la 

¡ taille se perdent dans le bas, 
lequel, rejetéen revers, montre 
la doublure de sa t in ; le dos est 
froncé par une coulisse inté-
rieure. Une ceinture en ruban 
de satin myrte se noue de cóté 
en longues coques a pans, sans 
se r re r í a taille. Un col montant 
rabat tu en velours, un pare­

ment en 
Valois. 

lours a la mancho 

ÍMN^' 
K°2. Jupón en surah créme garni de dentelle 

N* 6. Chemise de nuit en surah créme ornee 
de dentelle. 

'. Costume en (afretas et mousseline-laine gros bleu 
broches de rosaces cachemire. 

De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

N° 6. Chernise denuiten su­
rah óreme ornee de dentelle et 
dervb&n bleu, 

Encolure fronceo; les fronces 
se prolongent en.plis sur cha­
qué de van t. Double spirale de 
dentelle prcnnnt a l'encoluro 
sous un nceud en ruban de sa­
tin grenat . Ruban en ceinture. 
Manche froncée avec un volant 
et un ruban qui fait t ransparent 
sous un bouillonné et se nouo 
de cóté. Dentelle au bord de la 
chemise et a l'encolure. 

N ' 7. Costume en taffetas et 
mousseline-laine gros bleu , 
brochée de rosaces cachemire. 

Jupe en taffetas, plissée alter-
nat ivement , pour le tablier, 
d 'un largo pli oreux et de trois 

plis couchés; les les 
de derriere plissés 
á la religieuse. Sur 
le pli creux qui for­
me le milieu du ta­
blier s'échtiloiinent 
des noeuds en ruban 
de satin bleu. La 
t u n i q u e e s t en 
mousseline - l a ine , 
largement relevée 
en panier tombant 
et pouffonnée. Le 
corsago a une lon­
gue bas que-panier 
qui suit le mouve-, 
ment du panier de 
la t un ique ; le r e ­
levé se perd dans le 
pouf. Des fronces 
prises dans la cou-
ture de l 'épaule, 
d'autres faites vers 
la taille, font dessi-
ner au corsago un 
fichú un peu bouf-
fan t ; une dentelle 
est cousuo au bord 
inlérieur. Manche 
Valois. Ceinture en 
ruban de satin mon­
tee á la couture du 
des sous du bras . 
Dentelle bleue a u -
tour de l a ' t u n i q u e 
et de la basque du 
corsa ge. 
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et les talents n y manquent pas, gráce a l'inspiration 
frangaise en somme. Aussi trouvons-nous odieuse la 
taxe que les États-Unis prétendent prélever sur nos 
tableaux importes. C'est du reste l'avis de presque 
tous ees jeunes Yankees tres reconnaissants de l'hos-
pitalité qu'on leur donne. 

Nous ne prétendons pas diré que Barbizon soit le 
séjour du travail exolusivement: le plaisif s'y glisse 
aussi, un peu tapageur parfois. Des le samedi, la di-

| ligence amone un monde melé, trop joyeux peut-étre, 
qui ne s'en va guere que le lundi matin. Alora les che-
valets et les parasols sont beauooup plus clairsemés 
dans la forét, oü le frou-frou des jupes de soie se 
méle au bourdonnement des moucherons, oü les re-
frains des Varietés troublent le ramage plus innoeent 
des fauvettes, mais ce n'est lá qu'un accident passa-
ger, dont on ne s'apergoit guére; la forét est grande, 

les rencontres sont rares. A peine, en y orrant du ma­
tin au soir, regoit-on le salut d'un bücheron ou d'un 
gamin, dénicheur d'oiseaux, ramasseur de giirales et 
de fraises. Les lézards frétillant sur les gres dressent 
la tete a votre approche, commé si vous étiez le pre­
mier étre humain qu'ils eussent jamáis vus, et, dans 
le grand silence, la chute d'une petite pomme de pin 
produit l'effet d'un grand bruit. 

Gráce á ce silence et a cette solitude on s'éléve in-
sensiblement au-dessus de toutes les mesquinesi 
préoecupations de la vie mondaine; il semble que le 
cerole enchanté, formé par la forét autour de vous, ne 
livre passage qu'a de saines et vivifíantes Impressions; 
les nerfs se détetrdent, une sérénité incomparable se 
répand dans tout votre étre. Je vous souhaite d'en 
faire l'épreuve, chores lee trices parisiennes. 

T. B. 

CLÉMENTINE DE LA FRESNAYE 

( S U I T E ) 

ES voyages étaient longs á cette 
ópoque, etquelques jours s'é-
taient écoulés lorsque la pauvre 
mere, frappée au milieu des " 
plaisirs d'une villa d'eaux, 
chercha, de ses yeux rougis de 
larmes, la voiture qui devait 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l'attendre. 
Un domestique en livrée bleu foncé s'avanga respec-

ueusement vers elle, 
c Madame la vicomtesse déla Fresnayo?... 
— C'est moi... Comment est mon flls? » 
Et le cceur de la pauvre femme battait á se briser. 
< Monsieur le vicomte va beaucoup mieux, je l'ai vu 

il y a peu d'heures... Madcmoiselle de la Fresnaye se-
rait venue au-dovant de madame la vicomtesse si elle 
avait su quel jour ellearrivait... Elle m'a deja envoyé 
hier ici... » 

Madame de la Fresnaye monta en voiture, et un 
instant aprés, les deux trotteurs l'entrainaient sur la 
route de Portzbihan. 

Elle avait"souffert des angoisses inexprimablos pen-
dant ce long voyage. Maintenant qu'elle allait revoir 
son fils, qu'on luí assurait qu'il était sauvé, en conva-
lescence, la sécurité lui revenait, et son esprit, plus 
libre, se reportait sur cette párente inconnue qui l'avait 
appelée, et sur qui elle avait fondé tant de charmants 
et brillants espoirs. Elle avait lu et relu sa lettre jus­
qu'a la savoir par cceur, n'y voyant d'abord que le nom 
de son fils, les nouvelles de la santé de son fils. Main­
tenant, elle la déplia do nouveau et y chercha des Índi­
ces et des présages pour l'avenir... C'était un désap-
pointement. Le ton mesuré de la lettre, les termes dont 

Clémentine s'était servie, l'annonce de son prochain 
départ, tout se réunissait pour óloigner jusqu'á l'idée 
d'un mariage. II était méme impossible de trouver 
dans ees lignes l'ombre d'un regret ou une trace de 
dépit. Evidemment, l'existence de Clémentine et celle 
d'Yves ne devafent avoir d'autre point de contact que 
¿'amüié cordiale dont parlait la jeune filie. 

Madame de la Fresnaye soupira, et, serrant la lettre 
dans son carnet,elle essaya de distraire son impatience 
en prétantquelque attention au paysage. 

Le cocher se retourna tout a coup, et, lui montrant 
la masse des bois et l'avenue, au carrefour des Trois-
Croix : 

« Les Fresnos », dit-il briévetnent. 
Et tout a coup, arrétant vivement les chevaux : 
« Mademoiselle > I ajouta-t-il, tandis que le valet 

depied sautait á bas de son siege pour ouvrir.la por-
tiére. 

Madame de la Fresnaye se poncha vivement etaper-
gut on effet sa cousine, qui sortait de l'avenue. Les 
vieux arbres aux trones moussus fbrmaient un cadre 
pittoresque a sa taille élevée et elegante. Elle portait 
une robe noire tout unie, et un chapeau de paule qui 
eouvrait a demi sonvisage. 

Elle s'avanga vers la voiture d'un pas rapide et tran­
quillo, a la fois, et, serrant la main que lui tendait 
madame de la Fresnaye, monta prés d'elle. 

« Comment vous remercier do ce que vous avez 
faitpour mon cher enfant! dit la pauvre mere, fondant 
en larmes. 

— J'avais, comme párente, un moliftoutparticulier 
do m'occuper do votre fils, répondit Clémentine avee 
un faible sourire; mais en cette occasion, cependant, 
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mes soins ont été prcsquc bañáis, cae je les donnais a 
tout paysan qui les réclarnait... D'ailleurs je no suis 
pas la seule a l'avoir veillé... Ses amis du presbytére 
ont été parfaitement dévoués... » 

Madame de la Fresnaye, qui regardait avidement la 
jeune filie, apercevait sous son chapeau un teint un 
peu pále, une bouche fermo et un peu hautaine, et deux 
yeux bruns á l'expression tranquillo. 

« Parlons de vous! dit-elle, l'attirant pour l'embras-
ser. Comme vous avez été courageuse de vous oceuper 
des malades au moment oú vous étiez vous-móme si 
éprouvée! 

— II fallait m'arrachcr á moi-mémo, répondit Clé-
mentine du méme ton grave et contenu.oú l'onn'aurait 
pas devine une émotipn profonde.il estdessouffrances 
qui dégénéreraient en désespoir si l'on n'appelait k 
son aide le secours d'en hautet l'exercice d'uneceuvro 
active quelconque. » 

Madame de la Fresnaye se sentait presque interdite 
devant cette tranquillité glaciale. Clémentino lui offrai t, 
á elle aussi, cet intérét irresistible des caracteres 
reserves. 

« On nous conduit prés de votre fils, reprit la jeune 
filie au bout d'un instant. Et ensuite? Vous eraméne-
rai-je aux Fresnes? 

— Vous étes mille fois bonne, machére Clémentine; 
mais j 'aurai besoin de ne pas quitter mon fils des 
yeux pour me persuader qu'il est vivant, qu'il m'est 
conservé, que sa santé reviendra... Si peu confortable 
que soit l'auberge oü il demeure, j 'y trouverai une 
place, au moins pour les premiers jours. . . » 

Elle hesita un instant, puis ajouta : 
« Je m'étonne un peu que son ami ne l'ait pas pris 

au presbytére quand le pauvre enfant a été si malade. 
Aprés tout, ce n'est peut-étre pas de sa faute; les vieil-
les filies sont souvent égoistes... » 

Clémentine la regarda comme si elle ne comprenait 
pas le sens de ees paroles. 

« Le presbytére, rópondit-elle, ótait encombró de 
petits orphelins ou d'enfants dont les parents étaient 
malades... Mais je n'aime pas á entendre diré du mal 
des vieilles filies, ajouta-t-elle avec son sourire grave. 
Ne songez-vous pas que j 'en suis une? 

— Vous! s'éoria mad.ame de la Fresnaye, jeune, 
belle comme vous l'étes, et certainement destinée á 
faire le bonheur d'un foyer I » 

Clémentine secoua la tete. 
« Si je ne suis pas "encoré bien ágée, je n'en mino 

pas moins la vie indépendante et isolée des vieilles 
filies. 

— Mais l'avenir est devant vous I 
— Un avgnir tres simple et tres borne... II me semble 

que ma vocation est nettement dessinée... Mon oarac-
tére, mon éducation, mes goüts, les circonstancea 
elles-mémes m'inclinent vers le célibat. » • 

Elle vit quel désappointement se peignait sur le vi-
sage de madame de la Fresnaye, et elle ajouta douce-
ment: 

a Maisfe ne lepréche pas aux autres. . . Savez-vous 
que je voudrais marier mon cousin? » 

Madame de la Fresnaye tressaillit. 
(i Ne .parlons pas de cela, dit-elle d'une voix altérée. 

Vous d|es trop jeune et trop charmante pour ne son-
ger qu'au bonheur d'autrui... » 

Un silence régna entre elles. Le clocher et les mai-
sons de Portzbihan apparaissaient maintenant á une 
peti te distance, et madame de la Fresnaye sentait son 
cecur battre a l'idée de revoir son fils. 

Clémentine lui indiqua silencieusement la porte 
d'Yves, puis, laissant la mere et le fils, elle alia s'a-
genouiller sur la tombe á peine fermée qui avait scellé 
dans ses profondeurs toute la joie, tout le repos de sa 
vie. 

II est superflu de décrire le revoir émouvant et 
joyeux d'Yves et de sa mere, les larmes, les baisers, 
les exclamations, les questions et les récits. Ce fut au 
bout d'un temps assez long que madame de la Fres­
naye, pleurant a la fois de joie et de chagrín, car Yves 
ótait faible comme un enfant et terriblement changé, 
jeta un regard autour d'elle, et chercha a se rendre 
compte des soins dont son cher malade était l'objet. 

Les murs de la chambre étaient simplement blanchis 
á la chaux; mais divers objets tout á fait confortables, 
étaient venus s'ajouter au mobilier tres primitif de 
l'auberge. Des tapis, des siéges, des livres avaient été 
envoyés des Fresnes et du presbytére, et sur la table 
était posé un gros bouquet de roses d'une fraicheur 
idéale. 

Satisfaite et reconnaissante, la mere se tourna vers 
son fils. A demi étendu dans un fauteuil, aspirant avec 
délices l'air pur qui montait du jardin, il attachait sur 
elle des yeux oü l'on sentait, avec une sorte de langueur, 
le bien-étre ineffable de la convalescence. 

Elle frémit de nouveau ¡t l'idée qu'elle aurait pu le 
- perdre. 

o O mon enfant! murmura-t-elle, le serrant sur sa 
poitrine, á quoi tient la vie? 

— A si peu de chose, répliqua-t-il avec un sourire 
grave, que je regarde maintenant comme de vains réves 
les dioses que je poursuivais jadis avec ardeur. . . J'ai 
pris en pitié l'ambition et la fortune. » 

Madame de la Fresnaye le regarda avec effroi. 

« Que veux-tu diré, Yves?... Tune songes pasa . . . 
— A quitter le monde? Non, chére mere, rassurez-

vous... Mais ma notion du bonheur est devenue tres 
tranquillo, tres modeste... Ne me regardez pas ainsi, 
ajouta-t-il en riant; je vous confierai plus tard tous 
mes secrets...Vous voulez volr votre fils heureux, je le 
sais, et quand j 'aurai repris mes foroes, nous cause-
rons... comme jadis a Paris. 

— Veux-tu done enfin te marier? s'écria-t-elle vive-
ment. Helas! Clémentine ne semble pas décidée au sa­
crifico de son indépendance! 

— Nous nous aimons. tres sincérement comme 
cousins, chére mere, mais ni elle ni moi ne songoons 
a autre ohose. 

— Alors, que veux-tu diré? » 

La réponse fut un coup lóger frappó a la porte. Clé­
mentine parut d'abord, puis, dans l'ombre de l'escalier, 
madame de la Fresnaye apercut un visago rose, en-
cadré de cheveux brillants, et deux yeux bleus con­
fiante et candides. 

Clémentine vit d'un coup d'ceil l'étonnement se 
peindre dans lo regard de madame de la Fresnaye, et 
une rougeur juvénile envahir le visage encoré pále de 
son fils. 

Elle prit la main de Marie-Anne d'un geste decide, 
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et s'adressant h madame de la Fresnaye d'une voix 
claire et tranquillo: 

cvo ic i , dit-elle, l'autre garde-malade de mon oou-
sin... Mon araie, mademoiselle Huel de Portzraoguer.» 

Qui ne sait ce qu'on peut parfois ressentir de senti-
raents divers en l'espace de quelquea seoondes? 

D'abord dóroutée par ce nom, madame de la Fres­
naye comprit presque immédiatement tout ce qui 
s'étai t passé dans le cceur de son fils. II y avait trop de 
candour et de tranquillité sur les tr'aits de Marie-Anne 
pour qu'on püt la soupgonner de coquetterie, et les 
grands yeux d'Yves, cernes par la raaladie, étaient si 

¡ éloquents qu'elle ne se sentit pas le courage de luí en 
vouloir de sa reserve et de son silence. 

Elle soupira en songeant qu'il aurait pu se fairc 
aimer de Clémentine, mais elle tendit la main á Marie-
Anne et demanda a embrasser l'aimable garde de son 
fils... 

XXVI 

Lettre de M. d'Aglaure á l'abbé Huel. 

Lausanne, 10 aoüt 18. . 

a Monsieur l'abbé, 
» Votre lettre me parvient aujourd'hui seulement 

á Lausanne, oü nous achevons l'été, madame d'Aglaure 
et moi. 

» Elle nous a profondément émus. . Je croyais étre 
irrémédiablement sceptique... J'avoue que la noble 
filie dont vous avez bien voulu étre l'intermédiaire 
auprés de nous a ábranle mes idees sur certaines ques-
tions, et que je ne puis qu'honorer une religión qui 

. sait ainsi concilier les sentiments les plus délicats et 
l'honneur le plus rigoureux avec la tendresse tou-
chante conservée a la mémoire d'un mort... 

« Oui, cette famille Barnette s'est conduite jadis en­
vera la nótre d'une maniere coupable. Le pére avait la 
confiance du pero de ma femme, et s'était chargé de 
veiller sur ses biens pendant l'émigration. Loin de 
remplir son mandat, il s'est rendu aequércur, á vil 
prix, de ees domaines, confisques par la nation. Plus 
tard, il a refusé de s'en défaire au profit de la famille 
dépouillée, quoiqu'on lui offrit une sommo plus forte 
méme que les assignats qu'il avait déboursés... Le fils 
a connu 1'origine de la fortune dont il ahéri tó. . . Le 
mépris publie nous a vengés, et dans notre pays on 
n'a pas été peu surpris d'apprendrc que la filie d'un 
hummo taré s'alliait á un honorable gentilhomme 
bretón... 

9 Je me hale d'ajouter que nous n'avons jamáis 
soupQonnó le comte de la Fresnaye d'avoir connu la 
réputation de son beau-pere. Ce Bont de vieilles his-
toires; l'argontlave beaucoup de souillures aux yeux 
du monde, les victimes sculcs se souviennent. 

» Bien que nous n'ayons pu nous résoudre á repon­
dré aux avances que nous a faites mademoiselle de la 
Fresnaye, nous la tenions deja pour une femme noble 
et charmante. Nous regrettons, pour notre part, que la 
découverte d'une tache dans sa famille maternello soit 
venuel'affliger et l'humilier. Qu'elle se rassure toute-

fois; l'oubli, je le répéte, s'est fait autour de cette 
vieille histoire, et le nom qu'elle porte est resté pur 
du soupgon de complicité. 

» Quant a la réparation qu'elle a soif d'accomplir, 
dites-lui que, du fond du coeur, ma femme et moi l'en 
tenons quitte a notre égard. Les vioilles terres patri­
moniales qui ont été enlevées á mon beau-pére ne sont 
plus en sa possession et ne sauraient étre rachetées. 
Quant a l'argent, nous n'avons pas d'enfants, et nous 
sommes beaucoup plus riches que ne le demandent 
nos besoins. 

» Nous refusons done toute espéce de restitution 
qui, dans notre situation et aprés tant de temps écoulé, 
nous diminuerait a nos propres yeux. Que mademoi­
selle de la Fresnaye garde tout- entiére une fortune 
dont elle fera le plus noble usage, nous n'en doutons 
pas. 

» Veuillez ajouter, monsieur l'abbé, en lui faisant 
part de notre réponse, que la femme capable d'un acte 
aussi noble a droit a notre respect et á notre sympa-
thie, que nous nous honorerons de lui serrer la main 
si les vicisitudes de la vie nous rapprochent un 
jour, et enfin, pour satisfaire son pieux désir, dites-
lui encoré que nous pardonnons de tout notre cceur 
á ceux qui ne sont plus. 

» Veuillez, monsieur l'abbé, agréer mes sentiments 
respectueux et cordiaux, avec le meilleur souvenir de 
ma femme. » CH. D'AGLAURE. » 

Clémentine était seule dans le petit salón oú s'étaient 
écoulées en partie les derniéres années de M. Barnette. 
Elle avait exige que le recteur lui communiquát la 
lettre de M. d'Aglaure, et elle la lisait pour la seconde 
fois, laissant couler ses larmes sans contrainte. Tout 
ce qui l'entourait rendait ses souffrances plus aigués... 
Ce luxe fané, antique, qui avait été le luxe de la jeu-
nesse de son aieul, il l'avait acquis au prix de l'argent 
volé... Etces portraits-lá, c'était sa grand'mére, pále 
et sérieuse, morte jeune... Le peuple avait peut-étre 
ri de mépris en la voyant drapée dans ce cachemire et 
vétue desatin... Puis sa mere, peinte dans ees années 
enfantines oú l'on ignore le chagrín et lo souci.. Ah 1 
Dieu lui avait fait la gráce de l'appeler á lui sans 
qu'elle connút la honte et le remords du bien mal ac­
quis.. Tout le poids de ce passé tombait sur elle 
seule... Cette tache ignorée, qui courbait sa fiére éner-
gio, détruisait toute sa paix, humiliait tous ses glo-
rieuxsouvenirs... 

f Ah! chergrand-pére, murmurait-elle au milieu 
de ses larmes, pourquoi avez-vous vécu avec ce far-
deau, pourquoi l'avez-vous laissó sur mes épaules, á 
moi qui reste seule pour en sentir l 'horreur! » 

Elle pleurait silencieusement, et pourtantil n'y avait 
en elle nulle amertume pour la mémoire du coupable. 
II avait jadis conquis son cceur d'enfant par sa ten­
dresse; rien ne pouvait le chasser de ce cceur, bien 
qu'il y eút fait inconsciemment la plus cruelle des 
blessures qui pussentl 'atteindre.. . 

Elle chérissait si ardemment cette ame que nulle 
autre pensée ne pouvait prévaloir désormais dans l'ar-
rangement de sa vie. Elle avait offert de se dépouiller 
de sa fortune, demandant seulement comme une gráce 
que ce fút sans scandale. On refusait son offre, on la 
dispensait de la restitution; mais pouvait-elle échap-
per á ce devoir?... Son grand-pére avait eu seule* 
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ment le temps d'implorer le pardon et do désirer la 
réparation... C'était á elle á expier pour lui, á satis-
faire pour luí, a abréger pour lui le temps des épreu-
ves de l'autre vie. Les d'Aglaure repoussaient ses ri-
chesses, — les pauvres ne les refuseraient point... 

Et dans le silence de sa grande maison, do son chá-
teau tout plein de souvenirs et de splendeurs, Cié-
mentine commenga a songer a sa vie de dépouille-
ment... 

Un pas léger dans la chambre voisine l'arracha á 
sa réverie; on heurta doucemont a la porte, et Marie-
Anne parut, un peu hesitante, sur le seuil de la porte. 

Les inquietudes souffertes et les bonnes oeuvres ac-
complies en commun les avaient rapprochées. Marie-
Anne, tout en la oraignant encoré un peu, se sentait 
pénétrée d'une admiration enthousiaste pour le carac-
tere si fortement trempé de Clémentine, et celle-ci 
était assez généreuse pour apprécier le charme qui 
mettait comme un sceau aux douces vertus de Marje-
Anne. 

« Est-ce que je vous dérange ? demanda timidement 
la sosur du recteur. 

— Non, votas m'enlevez á de tristes pensées... Venez 
vous asseoir prés de moi... La oourse vous a-t-elle 
íatiguée? Vous étes pále, ce matin. » 

Marie-Anne fit un effort pour parler, puis tout á 
coup, sans cause, fondit en larmes. 

« Qu'avez-vous? s'écria Clémentine, la forgant dou-
cement a la regarder. Est-ce que vous avez un cha­
grín? 

— Non... ou du moins, ce n'est pas un vrai cha­
grín.. . Je suis folie, et vraiment honteuse... 

— Ne soyez pas honteuse... Vous venez de beau-
coup agir, de supporter de grandes fatigues... Votre 

forcé nerveuse a été surexcitée, et il n'est pas éton-
nant que vous pleuriez, memo sans cause.. . Mais 
qu'est-il arrivé? » 

Elle carcssait les cheveux de Marie-Anne avec une 
tendresse de jeune mere ou de sceur ainée, et la rc-
gardait avec uno sorte d'inquiétude. 

" Oh! ce n'est ríen ou presque rien... Madame de la 
Fresnaye a refusé de diner avec nous... 

— Peut-étre ne trouve-t-elle pas son fila assez bien 
rétabli ? • • 

— Ce n'est pas cela... Je suis süre... oh! oui, cer-
tainement elle ne m'aime pas du tout... 

— Enfant que vous étes I Comment une pareillc 
pensée peut-elle vous venir? A l'áge de madame de la 
Fresnaye, les sympathies sont moins spontanéesqu'au 
vótre. . . 

— Mais moi j'avais tant de hate de la connaitre! 
Son íils m'avait montré son portrait, une miniatura 
oü elle était si belle, si imposante et si douce! Je sou-
haitais de la voir. . . Quand M. de la Fresnaye a été si 
malade, je pensáis sans cesse á sa mere... Je ne pou-
vais m'empéoher de pleurer en songeant au chagrín 
horrible qu'elle aurait s i . . . s'rl venait a. mourir... Je 
priais tant! . . . Méme... ajouta-t-elle en rougissant, 
i'aifait un vceu... 

— Lequel? demanda doucement Clémentine. 
— D'aller pieds ñus, á la prochaine féte de sainte 

Anne, porter un cierge á la chapelle ». répondit-elle á 
voix basse. 

Un sourire mélancolique effleura les levres de Clé­
mentine. 

M. MARYAN. 

(La fin au prochain numero.) 

M O T S H O M O P H O N E S 

Je descends en dansant, 
Je remonte en pleurant; 

A ees deux traits, lecteur, tu dois me reconnaitre. 
— En moi l'on voit encoré un étre 

Ignorant, maladroit et souvent vaniteux; 
Savoir le supporter, c'est étre vertueux. 

— Des souverains, des ordres monastiques, 
J'accompagnais jadis les actes authentiques 
— Ici du loup, je garde une propriété, 
— Ou, du mouton, je suis un jeu fort usité. 
— Si je guéris les coeurs au rocher de Leucade, 

On risque d'y laisser son corps en marmelade; 
Le remede nous semble un peu trop violent: 
II vaut mieux vers le oiol diriger son élan. 
— Enfin, je suis encoré une sous-préfecture, 
Oú vont les Parisiens en villégiature: 
Colbert, le duc du Maine y firent leur séjour; 
Le bon duc de Penthievre y tint aussi sa cour; 
La piété venere en ce lieu des reliques 
De Mammés, saint martyr, et des plus héroiques; 
Par un don spéoial, pour prix de ses douleurs, 
II guérit bien des maux, et falt maintes faveurs. 

'Le mot du Logogripho du 30 Juin est Marcelle, dans lequel on trouve : Mare, Mar celle, Armelle, carme, 
carmel, celle, mere, ame, caréme, maree, larme, merle, mer, lac, mare, rame, cale, malle, écale, amere, acre, lage, 

reclame, arme, mal, réel, caime et race. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4424, et le patrón dócoupó d'un peignoir a ceinture coulisse, 
de la gravure coloriée 4422 bis, parue dans le numero du 30 juin. 
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tffcrt 

Costumo en toile écossaise et toile bleue, pour fillette de treize ans el plus (devant et dos). 
Modele do madame Delerable?, 16, passago des Prinoes. 

Costume en toile écossaise et toile 
bleue. — Jupe écossaise plissée de 
larges plis couchés, et tunique-prin-
cesse plissée au dos et croisée de­
vant sur un gilet éoossais; á la man­
che un parement éoos sais. Le relevó 
de la tunique dessine deux paniers 
tombants, pincés devant par un nceud 
á longues coques et a pans ; derriére, 
lá oú s'arrétent les plis, on chiffonne 
l'étoffe pour former comme une tetó" 
ruchée; puis on la drapo en pouf. Un 
nceud sur le relevé de gauche, un 
nceud page á l'épaule. 

Explication du patrón découpé. 
i, Dos. — 2, Devant. — 3, Manche 

dessus et dessous, celui-ci donhé in-
dépendant au patrón découpé. — 4, 
Piéce jntérieure a poser sur les Tron­
ces de l'encolure. — 5. Col. 

II faut pour ce peignoir trois me­
tros vingt-cinq centimétres de mous-
seline-laine en un métre vingt centi­
métres de largeur. 

Reunir le devant et le dos a la cou-
ture du dessous du bras et á cello de 
l'épaule. La forme est droite. Froncer 
l'encolure par onze rangs de fronces 
espacés d'un centímetro, et poser á 
l'envers la piéce n° 4, qui maintien-
dra les fronces. Monter le col rabattu 
en suivant les coches de raccord, 
lesquelles corrospondcnt aux lettres 
du détail tracé. Poser á la taillc et au 
dos, d'une couture á l'autro, un ru-
ban pour la coulisse de la ceinture. 
Des lígnes á la rouletto indiquent la 
pose qui, cependant, dépend de la 
longueur do taillc do la personne. A 
la manche, au-dossus de l'ourlct, 
metlre un ruban dans lequel on pas-
sera une coulisse en étroit ruban.de 
satín, pour la sorrer á volontó. 
Comme garniture, une dentelle au 
bas que l'on fait remonter sur cha­
qué devant. Méms dentelle á la man­
che. Des attaches en ruban étagées de 
l'encolure á la taille. 

Détail tracé du patrón découpé. 

7-83 3328. — París. Typographie MORRIS Pére et Fus, me Amclot, 64. 
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